LE  DERNIER  COUP 

DE  LA  LIGUE, 

Par  l auteur  de  nullité  et  du  despotisme 
et  tableau  de  Rassemblée  nationale. 


Des  tyrans  de  la  ligue  une  fïère  cohorte, 
Du  temple  de  Thémis  environne  la  porte  j 
B,  . . y les  conduisoit;  ce  vil,  &ca  &c. 

Henri ade  . Chant  IV \ 


1 l approche  le  jour  fatal  où  tous  le*s  tribu- 
naux doivent  être  détruits  : il  souillera  encore 
ce  mois  d octobre,  déjà  pollué  l’année  der- 
liiere  par  des  forfaits  mouis,  impunis,  et  jus* 

Au  moment  où  la  France  expirante  n’a  plus 
de  forces  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  proion! 
gei  son.  agonie , et  la  rendre  plus  convulsive 
pourra -t-elle  encore  sentir  de  grandes  vérités 
qui  faisoient  sa  gloire , et  dont  l’oubli  a cause 
sa  perte  . Auu-t-elie  le  courage  de  reconnoître 
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et  d’expier  ses  fautes?  Je  ne  sais  : mais  j’aurai 
toujours  celui  de  les  lui  présenter. 

Si  je  n’avois  craint  que  pour  moi  , j’aurois 
signé  cet  écrit  : il  rri’en  coûte  d’avoir  l’air  de 
fuir  ce  que  je  suis  résolu  de  braver  : époux  et 
père , j’ai  cédé  aux  supplications  de  la  ten- 
dresse effrayée:  et  d’ailleurs  quiconque  a eu  oc- 
casion de  me  voir  ou  de  m’entendre , recon  • 
noîtra  bientôt  mon  stile  , et  sur  - tout  mon 
cœur. 

Je  suis  magistrat:  j’en  ai  puisé  les  principes  dans 
une  famille  et  une  éducation  patriciennes  : mes 
premières  idées  se  sont  fixées  sur  eux  : ils  se  sont 
amalgamées  avec  elles  ; il  en  est  résulté  dans  mon 
ame  un  besoin  d’être  utile  : et  le  désir  de  sa- 
tisfaire à ce  besoin  impérieux  pour  moi , a été 
le  guide  de  toute  ma  vie  publique. 

A ce  mot  de  magistrat,  la  rage  immonde, 
qui  propage  la  destruction  parla  calomnie,  ne 
manquera  pas  de  répéter  à grand  cris , Vinté- 
rit  perfonncl  ! 

Je  ne  redoute  pas  cette  inculpation,  puisque 
je  la  provoque. 

Sur  quoi  porteroit  cet  intérêt  personnel  ? 
Est-ce  sur  la  finance  de  ma  charge  ? Est-ce 
sur  mon  état  ? 

La  finance?  on  en  connoîtra  l’emploi  : il  ré’ 
pondra  à tout  : et  s’il  est  des  êtres  vils , qui , 
ne  pouvant  croire  à l’honnêteté  qu’ils  n’ont 
jamais  connue,  cherchent  à empoisonner  les 
motifs  de  tout  ce  qui  en  porte  le  caractère , 


(3)  . , 

au  moins  ne  seront-ils  pas  assez  absurdes  pour 
Sonner  à cet  emploi  le  motif -d’un  mteret  pe; 

CUMonétat?  je  l’aimo'is  , et  feu  fais  gloire: 

du  our  où  je  l’embrassai , l’espoir  du  bonheur 

ne  se  préssiita  jamais  à moi  , qu  avec  1 accom 

nlissement  des  devoirs  pembies  que  cet  état 
plissement:  uc  r ^ oint  as£ez  de 

me  prescrivoit , n ] r ies 

larmes  pour  pleurer  sur  ma  patrie -,  mais  les 
ÏSes  publics  absorbentauj  oUrd  hui  toutes  mes 
îensées  et  si,  dans  de  tels  instans,  ,e  pouvois 
surprendre  à moi -même  quelque  regret  per- 
sonnel certes  il  ne  porteroit  pas  sur  un  chan- 
aement  qui  me  rend  aux  douceurs  de  la  re- 
traite après  laquelle  je  soupirais , et  que  je 
Val  assez  et  honorablement  employée,  si 
je  la  consacre  avec  succès  a dévoiler  la  cause 

de  nos  malheurs.  . ■ 

T oin  de  moi  donc  tout  autre  idee,  que  celle 
de  mè  ptcer  près  du  tombeau  de  la  mag.stra- 
mrè  aV  entrer,  Vil  se  peut,  avec  elle,  et  de 
r appelle  r^  en  mourant , à une  nation  egaree  , 
cnFeUe  avoit  un  roi,  des  lois,  des  parlement; 
trois  arands  noms,  aujourd’hui  dénaturés , ou 
calomniés  , et  avec  lesquels  , disois-je  autreioi 
d’après  Montesquieu  , nous  avons  fait  tant 
si  grandes  choses • 

ïe  serai  court  : le  tems  me  presse  : l’œuvre 
de  fin  quité  se  consomme  : elle  employé  a frap- 
fer  le  dernier  coup , le  tems  que  ,e  perdrais  a dis- 
cuter :•  il  me  suffira  de  choisir  parmi  les  decom- 
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•monarchique, 


*«  p«>< 

les  sujets  fidèles.  P Ornent  à tous 


, i.  *«W*«  de  l'ancien  „dre  judi- 
ciaire,  remplacé  par  le  nouveau  , est 
anti-monarchique  , anti-politique,  anti- 
populaire . 


énoncée  S™  P*™6  11>a  besoi"  V*  d’êi 

anti-mônarchiqu^'qu’eUe^  ^é^^rétée^par  i 

.«ti— ■>-W 

loi,1  haP  donnei^  aJ'  gouvernement  qu’elle  yo 
om me  captif , a qui  une  assemblée  ordonr 

servTon7eiiWCretS  ’ 6t  interdit  même  ^ ob 

^ une 


^ J 

libre.  ' 6 101  11  a Plus  de  volonté 

n’aLDeLPhrlemenf  ét0ient  ses  c°nseillerS  : Je  roi 

«onVe-SiUVeTn|S  Td0iem  k justice  en  *>n 
en  a ni  1 7 p us  de  P,süce  en  France  : il  rfy 

ÏÆÇ  1 “ Pto  H qSl 
r»nt«.lWceS"pLve“r  P‘“ 

, Les,  Parlemens  jugeoient  les  régicides  Pf  f« 
régicides  nous  donnent  de*  Joix.  8 ’ 

Que  dirai-je  encore  ? 

Les  membres  des  tribunaux  étoient  à la  no 
tmnatton  du  roi  : on  la  lui  ôte 

- •*  * 
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Enfin  ils  formoient  cette  hiérarchie  ) udiciaire  , 
cette  chaîne  de  pouvoirs  tous  répondans  au 
prèmier  anneau  qui  etoit  dans  la  main  du 
narque,  tous  servans  a régler,  a fixer,  a main 
tenir  les  ordres,  les  rangs,  les  corporation  , a 
unir  ces  élémens  nécessaires  d un  grand  empire, 
admis  de  tout  tems  dans  tous  les  gouvernemens, 
reconnus  indispensables  dans  une  monarchie , 

qui,  sans  eux,  tombe  inévitablement  sous  le  des 

d’un'seul,  « »»S  ceto. 
élément  sont  anéantis  : les  ordres  sont  de  • 
les  rangs  sont  confondus;  les  corporations  sont 
proscrites  : pour  consolider , s’il  ctoit  possible, 
ce  cahos  d’une  égalité  chimérique,  il  a jonc 
fallu  abattre  tout  ce  qui  excedoit  un®  sur»c® 
que  l’on  veut  rendre  égalé  par-tout,  afin  que  a 
pression  n’éprouve  de  résistance  nulle  part. 

P Depuis  treize  siècles,  la  France  existentielle 
existoit  avec  gloire  : elle  existoit  avec  des i par- 
lemens  : il  a été  décidé  que  cette  existence  mo- 
ZZ/eè toit  l’effet  d’un  hasard  de  1300  ans; 
que  la  France  n’avoit  jamais  eu  de  constitution. 
A l’instant  où  011  a voulu  lui  en  donner  une  ,1 
a donc  fallu  renverser  tous  les  anciens  œbr- 
cemens  : ces  longues  erreurs,  fondées  sur  lexpe 
rience  et  couronnées  par  le  succès,  ont  disparu, 
avec  la  paix  et  la  félicite  publiques,  devant  ce 
bienfait  perfide,  qui  devoir  régénérer  un  peu- 
ple à qui  l’on  ôtoit  son  roi,  ses  tribunaux,  ses 

ll!L’hïoire  apprenoit  que  dans  jes  enses  J la 
monarchie,  dans  les  calamites  de  la  ligue  ( quon 


choit  autrefois  comme  une  des  époques  les  plu* 
désastreuses  de  la  France)  l’autorité  royale  avoit 
été  sauvée  par  la  constance  et  le  courage  des 
parlemens,  aussi  inaccessibles  alors  à la  séduc- 
tion d’un  faux  esprit  de  liberté  , quaux  impul- 
sions d’un  peuple  féroce.  OnVignoroit  pas  que 
dans  ces  compagnies  antiques  il  se  trouvoit  des 
magistrats , qui , sous  le  couteau  d une  populace 
révoltée,  pourroient  encore  la  rappeler  a ses 
devoirs,  par  ces  mots  sublimes,  avec  lesquels 
Mathieu  Mole  mit  ses  assassins  à ses  pieds  : 
ne  sais-tu  pas  qiiily  a loin  du  fer  d un  séditieux 
au  coeur  d'un  honnête  homme  ? En  conséquence, 
dès  que  la  destruction  et  l’avilissement  de  la  majesté 
royale  eurent  été  consommés  par  les  attentats 
du  6 octobre,  et  sur-tout  par  la  proclamation 
du  9 (i) , on  profita  du  tems  où  les  parlemens 
étoient  en  vacances  ; on  prolongea  indéfiniment 
la  chambre  des  vacations  ; et  il  fut  défendu  aux 
magistrats  de  se  réunir. 

Quels  pouvoient  être  les  motifs  de  cette  dé- 
fense ï Us  sont  connus.  Dans  la  motion  que  fit 
à ce  sujet  un  des  plus  fameux  ingrats  de  cette 
assemblée , il  ne  chercha  point  à les  déguiser 
et  il  annonça  qu’il  falloît  redouter  sur-tout  at- 


(i)  Le  perfide,  qui,  en  tenant  son  roi  dans  ses  fers  , 
l’a  forcé  de  signer  la  proclamation  du  9 , est  certainement 
plus  coupable  que  les  assassins  qu’il  laissoit  entrer  le  6 
dans  les  appartenons  cpi’il  s'étoit  chargé  de  garder, 
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tachement  des  parlemens  pour  les  vielles  maxi- 
mes  de  la  monarchie. 

Je  rejette  avec  horreur  l’hommage  qu’une 
bouche  perfide  a rendu  au  zèle  des  magistrats: 
mais,  de  ce  qui  fut  dit,  de  ce  qui  fut  fait  alors, 
je  m en  sers  pour  dévoiler  les  motifs  de  ce 
qui  se  lait  aujourd’hui. 

La  monarchie  ne  pouvoit  subsister  sans  les 
pailemens  ; les  parlemens  ne  pouvoient  sub- 
sister sans  la  monarchie  : donc  la  ruine  de  l’une 
a du  etre  la  ruine  des  autres:  donc  le  jour  où 
les  municipalités  rois  viendront  à main  armée 
s emparer  du  temple  de  la  justice , elles  riveront 
encore  les  fers  du  monarque  (i)  ; elles  enferme- 
ront, sous  a meme  clef,  le  sceptre  de  Saint- 
Louis,  et  le  retenait  de  l'obéissance  des  peuples , 
jusqu  au  moment  où  une  explosion  trop  atten- 
due renversera  enfin  ces  puissances  éphémères, 

nees  dans  1 anarchie,  incapables  de  l’arrêter,  et 

dignes  de  la  servir.  ’ 

IL  Anti- politique. 


Cette  seconde  partie  peut  se  considérer  sou* 
cteux  points  de  vue  principaux. 

1°.  Dans  le  moment  où  l’avidité  des  créanciers 


(l)  Recherches  de  Pasquier, 
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donne  la  loi  à toute  une  nation  , toute  opéra- 
tion^ quelqu’elle  soit,  qui  tend  à surcharger 
encore  cette  nation,  est,  à coup  * star , un 
monstre  en  politique.  Or,  sans  parler  de  l’aug- 
mentation de  dépense  que  coûteront  les  nou- 
veaux tribunaux , le  remboursement  seul  des 
anciens  offices  monte  à 700  millions  : de  quel- 
que manière’ que  ce  remboursement  s’effectue, 
l’état  perd  donc  annuellement  un  revenu  de  35* 
millions  5 ou  sè  trouve  grèvé  de  33  millions 
de  plus  à acquitter  tous  les  ans. 

Aussi , ce  Jean  Jacques  , dont  l’assemblee  a 
profané  les  intentions,  en  voulant  les  appliquer 
à des  décrets  formellement  condamnés  par  cha- 
' que  ligne  du  contrat  foc  ial(  1 ) ; ce  Jean  Jacques 
(2)  a dit , en  parlant  de  la  forme  de  gouverne- 
ment de  l’abbé  de  Saint-Pierre,  fanr  entrer 
dans  cette  vieille  queflion  d&  la  vénalité  des 
charges , imagine  t-on  quelques  moyens  pratica- 
bles d'abolir  en  France  cette  vénalité?  . . .... 
Il  faudroit  avoir  des  vues  bien  courtes  et  bien 
jaujjes. 


fi)  U11  écrit  f intitulé  adresse  d’un  citoyen  très-ac- 
tif a prouvé,  sans  répliqué,  par  trente  et  un  passages 
àf  Contrat  social,  que  ce  code  de  lla  liberté  condam- 
noit  littéralement  tous  les  decrets  de  1 assemblée. 

(t)  Rousseau,  jugement  sur  la  polysynodie  de  labbé 
4e  Saint-Pietre. 

' Ay 
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Disons  tout,  (i)  Cette  ame  sensible,  qtii, 
en  ecnyant  le  rêve  de  son  gouvernement  , 
avouoit,  qu  il  ns  eonvenoit  pas  à des  hommes  , 
et  qui!  etoit  fait  pour  un  peuple  de  dieux , 
mais  qui  en  posoit  les  premières  bases  sur  la 
morale  ;la  plus  sévère,  étoit  loin  d’imaginer  la 
criminelle  idee  dun  vol  national.  Il  eût  frémi, 
a la  seule  proposition  d’enrichir  la  société  par 
■une  injustice.  Qu’eut-il  dit,  s’il  eût  vu  employer 
des  moyens  injustes  et  insuffisansj  s’il  eût  vu 
une  grande  nation  se  déshonorer  inutilement, 
sans  pouvoir  se  libérer  ? 

r ^r’rCMSt  Un  P°*nt  aujoürd’hui  reconnu; 
\Gt  la  \olie  tentative  d’émettre  pour  deux  mil- 
iiaivs  a assignats,  en  est  une  nouvelle  preuve) 
en  volant  un  quart  des  propriétés  du  royaume 
en  traitant  une  classe  entière  de  citoyens  comme 
es  romains  traitoient  les  peuples  conquis, 
i assemblée  s est  procuré  dés  secours  infâmes  , 
mais  qui  ne  peuvent  combler  l’abime  de  la  dette'- 
il  est  donc  anti-politique  de  le  creuser  encore. 

Exposer  cettq  vérité  c’est  la  démontrer. 

2°.  Mais  si  la  destruction  des  tribunaux  est , 
anti-politique  cest  sur- tout  par  les  secousses' 
terribles  quelle  donne  à l’état  dont  elle  en- 
trame  la  ruine. 

Me  faudra- 1 - il  prouver  que  ces  secousses 
sont  1 effet  inévitable  dé  l’abolition  de  l’ancien 


(a)  Contrat  social,  livre  4 chap. 


/ 
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ordre,  et  de  rétablissement  du  nouveau?  Dans 
peu,  le  peuple  le  reconnoîtra  d’après  sa  propre 
expérience  : mais  aujoüsd’hui  je  ne  veux  pas: 
même  lui  parier  d’après  moi:  je  vais  faire  par- 
ler un  homme  célèbre;  son  témoignage  ne  sera 
pas  suspect  ; c’est  l’apôtre  de  la’  liberté  : c’est 
celui  que  nos  législateurs  appèlent  leur  oracle; 
et  cet  homme  . . . c’est  eilcore  Jean  Jacques . 

Effrayé  de  l’idée  de  faire  sur  la  France 
l’essai  des  principes  du  contrat  social ,,  (2)  il 
s’écrie  : qu'on  juge  du  danger  d'émouvoir  une 
fois  les  masses  énormes  qui  compofent  la  mo- 
narchie Française  ? Qui  pourra  retenir  V ébran- 
lement donné , ou  prévoir  tous  les  maux  quil 
peut  produire?  Quand  tous  les  avantages  du 
nouveau  plan  fixaient  incontejlables , quel  homme 
de  féns  ojlroit  entreprendre  d'abolir  les  vieilles 
coutumes  y de  changer  les  yieilles  maximes  y et 
de  donner  à l'état  une  autre  forme  que  celle  ou 
Va  fuccefjivement  amené  une  durée  de  2 3Q0  ans? 

Ces  questions  , par  lesquelles  J cari- Jacques 
combattoit  l’abbé  de  Saint-Pierre  , étoient-elles, 
donc  celles  d’une  imagination  effrayée,  ou  des  ' 
prédictions  que  nous  étions  condamnés  à ac- 
complir ? _ 


Il  ne  parle  que  du  danger  d'émouvoir  le  s masses, 
de  la  monarchie  ; et  ces  masses  sont  renversées  : 
il  ne  parle  que  d’un  ébranlement  donné  ; et  nous 


(1)  Jugement  sur  la  polysynodfe,. 


/ 
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nous  débattons  sous  des  ruines  : il  suppose  aw 
nouveau  plan  des  avantages  incontestables  ; et  les 
inconyémens  de  celui  qui  nous  menace  , sont  nom- 
breux et  reconnus. 

Quel  homme  de  sens  osera  donc  soutenir  que 
çe  plan  est  bon  en  politique  ï La  feule  introduc- 
tion du  fcrutin  devrait  faire  un  renverfement  épour 
vantable  3 et,  donner  plutôt  un  mouvement  continuel 
et  convulsif  à chaque  partie  y quune  nouvelle  vi- 
gueur au  corps  ? 

Peuple  crédule , que  depuis  six  mois  on  nour- 
rit d’erreurs  et  de  crimes , médite  ces  mots  vrais 
et  terribles  ; et  lorsque  tes  44  mille  municipa- 
lités balotteront  les  noms  de  tes  juges  entre  fin-, 
trigue  et  l’ineptie,  écoute  ton  jarret,  et  frémis 
•sur  ton  sort. 


III.  Anti-populaire. 


Je  pourrois  me  dispenser  de  prouver  cette 
troisième  partie.  Dès  qu’il  est  constant  que  la 
destruction  de  l’ancien  ordre  judiciaire  est  con- 
traire aux  principes  de  la  monarchie  et  de  la  poli- 
tique y par  cela  seul,  il  çst  certain  qu’elle  est 
contraire  aux  intérêts  du  peuple.  Le  peuple  fran- 
çais est  inséparable  de  son  roi  : leurs  intérêts 
sont  indivisibles  : et  ôter  le  gouvernement  mo- 
narchique à la  nation  qui  ne  peut  subsister  qu’en 
monarchie  , c’est  détruire  cette  nation  Infailli- 
blement 


< U ) 

Mais  le  peuple  , facile  à séduire  , est  difficile 
à détromper  : il  ne  croit  aux  malheurs  de  l’état^ 
que  lorsqu’il  en  est  la  victime  : il  faut  donc  lu) 
parier  de  ses  maux  particuliers,  pour  captiver 
son  attention. 

lïn  projet , ou  une  opération  quelconque  du 
gouvernement,  peut  être  présentée  comme  popu- 
laire, et  cependant  être  directement  contraire  aux 
intérêts  du  peuple.  C’çst  alors  un  dçlit  de  plus  de 
la  part  de  ceux  qui  ont  formé  ce  projet  funeste  : 
ils  ont  traité  le  peuple  comme  les  flatteurs  trai- 
tent les  rois:  en  flattant  sa  vanité,  ils  font  con- 
duit à sa  perte. 

C’est  ce  qu’ont  fait  nos  conquérons  législa- 
teurs (i).  Ils  ont  dit  au  peuple  : « Autrefois  la 
)>  justice  étoit  chère;  nous  voulons  qu’elle  vous 
» soit  rendue  gratuitement.  Le  roi  choisissolt 
» vos  juges,  et  se  trompoit  souvent  ; vous 
» choisirez  les  vôtres  , et  votre  choix  sera  tou- 
» jours  bon.  Les  anciens  tribunaux  avoient  au- 
» tcrité  sur  vous,  et  nous  voulons  que  vos  juges 
» vous  soient  soumis.  » 


Oj 


(i)  Lorsque  , sous  le  règne  de  Charles  VI,  les  An-r 
glois  eurent  conquis  le  royaume,  ils  pillèrent  les  églises  • 
ils  dépouillèrent  le  clergé  ; ils  tinrent  le  roi  captif  ; ils 
publièrent , en  son  nom  , des  loix  destructives  ; ils  chas- 
sèrent les  tribunaux. enfin,  ils  furent  chassés  eux- 
mçmes. 


I 
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Chacun  de  ces  mots  est  une  fausseté  ? "et  par 
conséquent  un  crime. 

Moi  9 je  dirois  au  peuple  : « Cette  justice  gra- 
>)  tuite  vous  coûtera  plus*  cher  : ces  choix  que 
» vous  ferez , seront  nécessairement  presque  tou- 
» jours  mauvais  ; ce-s  juges , qui  vous  seront 
» soumis , n’aurant  plus  la  force  de  vous  dé- 
« fendre.  » 

i°.  La  justice  gratuite  sera  plus  chère  : je  l’ai 
déjà  dit  et  prouvé ? en  ne  calculant  même  qife 
d’après  les  seuls  r em  b ou  r s e m e ns  .Tr  ente-  ci  n q mil- 
lions de  plus  à payer  9 ou  de  revenus  à perdre  ! 
Sur  qui  tombera  cette  charge  ? Sur  les  contri- 
buables. J’accorde  que  les  anciens  frais  de  justice 
fussent  susceptibles  de  réforme  ; qui  les  payoit  ? 
c’étoit  le  plaideur.  Mais  son' ami,  son  compagnon, 
son  voisin  ? étoit  exempt  de  cette  charge.  En 
ne  plaidant  pas  , il  étoit  sûr  de  ne  rien  payer  : 
en  ne  plaidant  pas  ? il  faudra  qu’il  paie  de  même. 

En  deux  mots  ; l’impôt  étoit  moindre , et  il 
sera  plus  fort  : il  étoit  payé  par  peu  ? il  sera  payé 
par  tous.. 

Ce  raisonnement  si  simple  est  à la  portée  de 
tout  le  monde. 

Dans  l’ancien  ordre  ? il  étoit  des  familles 
sénatoriales  , où  ? dès  l’enfance , tout  inspiroit 
l’esprit  de  la  magistrature  ; on  n’avoit  point  de 
brigues  à employer  9 point  de  concurrens  à crain- 
dre pour  obtenir  des  charges  , dont  les  fonctions 
peu  attrayantes  ? sur-tout  dans  les  commencemens  , 
se  concilioient  difficilement  avec  la  légéreté  et 
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les  goûts  de  la  jeunesse  j aucune  spéculation  dé 
fortune  n’appeloit  à un  état,  pour  lequel  il  falloit 
perdre , pendant  quinze  ou  vingt  ans , les  intérêts 
d’un  capital  considérable. 

Aujourd’hui , point  de  capital  à donner , et  uil 
revenu  annuel  à toucher:  telle  sera  la  première 
vocation  de  ceux;  qui  se  présenteront. 

Ils  en  auront  une  autre,  dont  les  effets  seront 
encore  plus  dangereux.  Attachés  par  recomiois- 
sance  , par  principes , ou  par  foiblesse , à Fassem-v 
biée  qui  les  crée  , ils  n’oublieront  pas  qu’ils  doi- 
vent sur-tout  juger  dans  le  sens  de  la  révolution  : 
et  ce  sens  est  de  juger  sans  loix , ou  contre 
les  loix  y sans  îoix,  lorsqu’il  n’y  en  a pas  pour 
punir  un  criine  qui  étoit  inconnu,  et  qui  n’est 
pas  défini*  contre  les  loix,  lorsqu’elle  protège 
le  citoyen,  que  le  Jens  de  la  révolution  demande 
qu’on  opprime. 

Le  sens  de  la  révolution  , ce  mot  digne  des 
Nérons  et  des  Catïgulas , veut  qu’on  juge  les 
personnes  ; et  les  lois  veulent  qu’on  juge  lesactes 
ou  les  faits. 

Or , tout  juge  qui  entre  dans  le  tribunal  re- 
doutable avec  l’intention  d’éluder,  d’altérer  ou 
d’enfreindre  la  loi,  par  cette  intention  seule  est 
déjà  prévaricateur. 

Cependant , je  n’ai  supposé  ici  qu’un  juge  oui 
accejDteroit  la  place  qu’on  viendroit  lui  offnr  : 
mais  au  lieu  ae  l’accepter , s'il  faisoit  des  brigues 
pour  1 obtenir  !.;...  Que  dis  je  ? s’il  faisoit? 
iules  sont  déjà  faites  et  connues.  La  terreur  et 
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fargent , ces  deux  grands  moyens  de  la  sceléra- 
tfesse  5 sont  déjà  mis  en  usage.  Avec  eux,  on  a 
préparé  en  1789  la  nomination  de  ces  députés 
parjures  ou  régicides  ; avec  eux  , on  prépare 
aujourd’hui  la  nomination  de  ces  juges, 
commençant  par  être  corrupteurs  j doivent  finir 
par  être  corrompus. 

Iis  achètent  des  suffrages  : ils  croient  donc 
qu’on  peut  les  vendre? 

A cette  tache  ineffaçable  , ajoutez  la  crainte 
de  perdre  un  emploi  lucratif , et  le  retour  pério- 
-diqtïe  des  brigues  qu’on  fera  agir  pour  le  con- 
server. Chaque  approche  de  scrutin  sera  un 
moment  d’effroi  pour  Ceux  qui  craindront  de 
n’ être  pas  continués , un  moment  d esperance 
pour  ceux  qui  se  flatteront  de  les  remplacer.  De- 
là , une  rivalité  d’intrigues , dont  le  moindre  effet 
doit  être  d’occuper  exclusivement  ceux  qui  tien- 
dront ia  balance  de  la  justice  ; c’est-à-dire  * que 
pour  exercer  ce  sacerdoce  politique  qui  les  tien- 
dra juges  des  passions  des  hommes , il  faudra 
qu’il  commence  par  les  partager  ou  par  les  faire 
naître. 

C’est  la  prédiction  de  Rousseau  : un  mouve- 
ment continuel  et  convulsif.  Peut-il  se  concilier 
avec  ce  calme,  avec  cette  réfîex  ondongue  et 
paisible , qualités  premières  de  celui  qui  doit  peser 
les  intérêts , l’honneur  et  la  vie  de  ses  semblables? 

On  me  dira  que  peu  d’hommes  sont  corrompus 
ou  avides.  Eh  ! qui  peut  calculer  le  cnangement 
qu’aura  apporté  dans  nos  moeurs  cette  effroyable 
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révolution,  qui,  d’un  peuple  doux  a fait  un  peuple 
baibare  ? Y a-t-il  donc  plus  loin  de  l’honnêteté 
infamie  , que  de  la  douceur  à la  férocité  ? Et 
quiconque  paye  ou  est  payé  pour  verser  le  sang 
de  son  concitoyen  , l’épagnera-t-il,  lorsqu’amS 
u glaive  de  la  loi , il  pourra  couvrir  son  crime 
des  apparences  de  la  justice. 

D’ailleurs  si  la  corruption  ou  l’avidité  sont 
es?  a ioiblesse  est  commune.  Dans  un  mo- 
ment  ou  la  multitude  fait  tout,  peu  d’hommes 
nt  le  courage  de  lui  résister.  (Nous  l’éprouvons)  ? 
ùes  clameurs  étouffent  aisément  la  voix  de  l’é- 
qwte,  même  le  cri  de  l’innocence  : et  le  sang 
e avras,  accusé,  jugé,  condamné,  exécuté, 
sans  qu aucune  loi  prononçât  de  peine,  sans 
qu  aucune  loi  parlât  même  du  déiit  a tracé  en 
caractères  ineffaçables  les  effets  de  la  terreur  des 
fUges,  et  la  cruauté,  du  peuple. 

. .i1  imPorte  peu  au  malheureux  qu’on  dépouille, 
a 1 innocent  qu’on  condamne,  que  son  arrêt  soit 
prononce  par  la  crainte  ou  par  l’iniquité  ; il  n’en 
est  pas  moins  la  victime  du  tribunal  qui  lui  de- 
voit  protection.  1 

Donc,  en  donnant  à la  multitude  la  nomina- 
tion des  juges  et  des  juges  amovibles , c’est  la 
rendre  1 arbitre  de  la  justice , c’est  détruire  la 
justice  meme. 

3°.  En  quelques  mains  que  se  trouve  le  pou- 
voir, il  a une  tendance  naturelle  à l’oppression  : 
avec  cette  différence  néanmoins  qu’il  çéde  bien 
p utot  a cette  tendance,  lorsqu’il  se  trouve  entre 
es  mains  de  ceux  que  l’ordre  de  la  providence 
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destinoit  à obéir.  L’orgueil  semble  alors  vouloir 
se  dédommager  de  ses  privations,  et  ne  soutire 
pas  même  que  l’on  réclame  contre  labus  dune 
piace  qu’il  craint  de  perdre,  parce  qui!  sent  que 
ce  rfest  pas  la  sienne. 

L’ancien  gouvernement  avoir  des  vices  : on 
a souvent  abusé  des  lettres  de  cachet;  et  un  es 
grands  reproches  qu’on  put  leur  faire , «oit  la 
difficulté  de  les  enfermer^  dans  des  bornes  où 
elles  fussent  utiles , sans  être  dangereuses. 

Mais  les  malheureux  qu’elles  frappoient,  trou- 
voient  souvent  des  défenseurs  dajis  les  parle- 
mens  : mais  l’espoir  d’obtenir  justice , soutenoit 
ceux  qui  étoient  vexés  par  les  vengeances  parti- 
culières des  municipalités:  mais  ces  municipah  es 
navoient  pas  en  mam,  et  n avoient  pas  seules 
b totalité  du  pouvoir  executif:  mais  enhn  le  des- 
potisme ministériel  n’avoit  pas  imagine  ces  co- 
mités des  recherches,  cette  conception  infernale, 
n’avoit  échappé  à Paine  sombre  du  soup- 
çonneuxTibère , qui  peuple  aujourd’hui  la  Franc® 
de  délateurs  et  de  victimes,  et  qui  ne  permet 
pas  même  à la  douleur  de  s’abandonner  sans  crainte 
à la  confiance  de  l’aminé. 

Or  ie  le  demande  : lorsque  ces  comités , ce* 
municipalités , abusant  d’une  autorité  active  être- 
doutabfe , .ur’ont  (u,é  1,  pe..e 
dressera-t-il  aux  juges  pour  le  Refendre  • . 
luges  n’en  auront  ni  le  droit  ni  la  volonté  , le 
droit,  parce  qu’il  leur  sera  interdit  par  le  titre 
de  leur  création  ; la  volonté , parce  qu  ils  ne  v 
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dront  pas  déplaire  à une  municipalité  haineuse 
et  toute  puissante,  dont  eux-mêmes  craindront 
le  ressentiment , et  espèrent  occuper  un  jour 
les  places. 

Prenons  l’hypothèse  contraire  : supposons  un 
crime  protégé  ; les  juges  ne  pourront  ni  le  pour- 
suivre , ni  le  punir  : et,  sans  aller  plus  loin, 
n’a-t-on  pas  vu  la  municipalité  de  Paris , et  son 
digne  comité  des  recherches , après  avoir , au 
bout  de  six  semaines  , été  forcé  de  dénoncer 
le  plus  effroyable  des  attentats  (dont  chaque  jour 
ils  profitoient  et  profitent  encore)  arrêter  1 ins- 
truction, parce  qu’ils  craignoient  la  lumière,  et 
déclarer  qu’ils  avoient  bient  permis  d informer 
sur  le  crime  ; mais  non  sur  les  moyens  qu  on 
ayoit  pris  pour  le  commettre. 

Le  même  sort  attend  tous  ceux  qui  voudront 
faire  punir  des  assassins , des  brigands , des  calom- 
niateurs, lorsque  ceux-ci  seront  protégés. 

Et  ce  n’est  point  ici  une  terreur  exagérée  : ce 
que  l’on  s’est  permis  une  fois  contre  le  trône, 
ne  peut-on  pas  se  le  permettre  nulle  contre  des 
citoyens  foibles  ou  obscurs  1 Chaque  municipalité 
n’est-elle  pas  despote  dans  son  territoire  ? Et  le 
juge,  dirigé  par  cette  verge  de  fer,  nest-il  pas 
continuellement  assujetti  à demander  la  permis- 
sion d’absoudre,  et  à recevoir  l ordre  de  con- 
damner  ? 

Je  pourrais  porter  plus  loin  cette  démonstra- 
tion : les  raisonnemens  seroient  convaincans . 
les  exemples  seraient  terribles  ; mais  je  neveux 
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aw7^i're  naitre  ^ ^flexion  , et  je  crois  donner 
assez  a penser  a quiconque  me  lit  avec  un  cœur 
pur  et  un  esprit  juste. 

Ji“Jnc  anti-populaire , anti-politique , ami- 
oXTudSÏ,;.“‘  « nouvel 

Pai  lui,  la  monarchie  est  dissoute. 

Par  lui , les  fondemens  de  notre  antique  exis- 
tence  sont  anéantis. 

ai  lui , le  peuple  trompe  n’a  plus  que  des  ju- 

|o^let0dSdirS  P°Ur  16  VeXer’  imP~ 

Sera-t-il  porté  ce  dernier  coup  de  la  ligue 
du  dix-huitieme  siècle  (r)  ? ChaquePjour  les  yeux 


lieue  • « OnJe  q“e  le  Sage,  de  Thou  racont«  de  la 
» puis  loug-tems^fk  ? a.eïœuter  ic'  Pla‘«  dressés  de- 
» tille,  de^ l’arsenal  * S"”'  3 S’Cm?arer  de  Ia  bas- 

» e gardoicnt  cii  prison  , lui  défendoient  d*  se  mêler  du 
a-  gouwernernent,  er  oient  des  corps  pour  rendre  la  jut 
ice , et  un  conseil  pour  gouverner  1 état.  . 1 

>>  Pans  ne  connut  bientôt  plus  de  lois-  U • 

» toit  enrégimentée  ; elle  élVoit ses cl’pi  aines  ^et  '' 
: £ZTri  %tcéqUem  e™>  - maniement  des 

Peuple  avoit  ses  bannières,  des  places  d’as 
» semblées  fixes,  des  mots  de  ralliement  ü ne  fallo-it 
» qu  un  conp  de  tambour  pour  mettre  sous  les  armes  une 
» multitude  de  solaats  peu  aguerris  à la  vérité 
* doutab^s  par  leur  nombr£  , ’ “““  r=' 

Ou  diroit  que  M.  de  Thou  a écrit  en  mo. 
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se  dessillent , chaque  jour  la  raison  et  l’honneur 
irançois  pardonnent  une  erreur,  et  comptent 
n repentir.  On  a reconnu  enfin , on  reconnoîtra 
e plus  en  plus  que  le  bonheur  public  ne  peut 
eue  le  fruit  du  renversement  de  la  religion , de 

fimnr Üa0' °A  SeS,  ministres  ? de  la  ruine  des 

finances,  du  desordre  de  l’anarchie,  de  l’impu- 

nite  des  crimes  sur-tout  de  la  tyrannie  d’une 
assemblée  qui  a banni  la  liberté  de  la  tribune 
meme  eievee  pour  la  défendre,  et  dont  un 
membre  appelle  impunément  des  bourreaux  à 
1 appui  de  ses  motions. 

Ame  de  sang  et  de  boue , qui  es-tu , pour  oser 
menacer  de  la  colère  de  la  nation  de/citoyens 

SontJeUXrqU1  U1  paient  le  tribut  de  Ieur  opinion? 
bont-ce  la  tes  pouvoirs?  Est-ce  là  ton  mandat? 

même  T'1*  ’ ^ ^ ^ Fïan<iois  d’aPrès  toi- 

i ni  âge  ^ ^ VCUX'tU  faire  un  peuple  à ton 

, rp.u  aPPe*les  l’indignation  de  ce  peuple  ; c’est 
iVrXS  8 V0US  t0US  ^ lui  ressemblez,  à 

Un  jour  viendra,  vous  le  savez,  et  c’est  le 

commencement  de  votre  supplice  ; un  jour 

viendra , ou  ce  peuple , qui  étoit  bon  avant  de 

vousconnonre,  rougira  d’une  constitution  à la! 

^ f-  avfz  ose  cure  que  les  journées  des 

l tout  ^tobre  et01ent  nécessaires  : ce  mot  atroce 
a tout  cut^  et  vous  a jugés* 


C 22  ) , 

wp«»d“Mf7? 

rjp^.^s^SE 

cond  ! 


' '(  >v 


* 


:,i 


